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P R E F ACE 


DE 1. EDIT EUR. 


E crois a propos de donner cette 


lettre au public, tant comme 


un hommage 4 a la mémoire de 
Fenelon, que pour mettre la der- 
niere main a fa defenſe contre les 
outrages de Milord Cheſterfield ; 
& afin de parvenir plus aisèment a 
defabuſer ceux qu'il a prevenus, je 
la donne traduite dans la meme 
langue qu il a calomnié homme 


le plus vertueux du ſiècle dernier. 


Jai vu avec douleur que quelque 

impie partiſan de Milord, tentoit 

d'accrẽditer ſes imputations odieuſes, 
„ 


PREFACE. 

& Je nai pas CtC peu ſurpris de me 
trouver ſi vivement attaque pour 
avoir Epouſe une cauſe fi juſte & 
ſi claire que celle de Parchev&que 
de Cambray. Mais une vertu auſh 
frappante n'eſt point a la merci du 

premier calomniateur qui ſe ren- 
contre; Vequite & la raiſon ont 
pris ſon parti. Une Dame de me- 
rite m aida d' abord a le venger en 
traduiſint fa detenſe. Un homme 
que ſes vertus & ſes talens ont di- 
ſtingue, me ſeconde aujourd'hui; 
& le ſuffrage des gens de bien m'a 
dedommage avec uſure, de la critique 
& des vaines clameurs du ſot & du 


méchant. 


We 


By the EDITOR, 


Have thought it proper to give 
this letter to the public, not 


only as a homage due to the 


memory of FENELON, but to put 


the laſt hand to his defence againſt 


the ou trages of my Lord Cheſter- 
field, and the more effeQually to 


undeceive all whom- he may have 


'F prejudiced, I have tranſlated it into 
the ſame language, i in which he hath 


calumniated a man the moſt virtu- 
ous of his age. 


Ir is with concern J have ſeen that 
ſome impiouspartizan of his Lordſhip 
| has 


PREFACE. 


has attempted to authenticate his odi- 


ous imputations; and it is alſo with 
no {mall ſurprize I have found myſelf 
ſo warmly attacked for having eſ- 
pouſed fo clear and juſt a cauſe, as 
that of the Archbiſhop of Cambray. 
But a virtue ſo ſtriking is not at the 
mercy of the firſt who dares to ca- 
lumniate him: equity and reaſon 
have taken his part; a lady of me- 
rit has aided me to revenge him in 
tranſlating his defence; a man emi- 
nently diſtinguiſhed both by his vir- 
tues and talents, has now ſeconded 
me; and the ſuffrages of all good 
men have paid me with uſury for the 
criticiſms and vain clamours of the 


wicked and unwiſe. 


LETTRE 
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MONSIEUR THOMAS: 


Paris, 1 Mars, 1777. 
Mo. | = 
'AI lu, la brochure ou vous prenez 

ſoin de Juſtifier la memoire de Fene- 


lon contre les imputations de Milord 


_ Cheſterfield; je ſuis entièrement de votre 
avis; & je ne crois pas qu'il ſoit permis = 
ſoupgonner une vertu fi pure d'un crime aufli 


bas. 
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TY 
bas. On ne peut Jouter en liſant la lettre 
de monſieur Fenelon, que madame de 


Maintenon ne fut d&a marice, que Yon 


peſe ces termes qui ſont dans Ia lettre. 


« II eft vrai Madame, que votre etat 


cc fait. Vous ne l'avez pas deſire, vous ne 


c 


* 


Pavez pas choiſi, pas meme imagine. Ceſt 
Dieu qui Va fait; il vous cache ſes ſe- 
crets, & en cache auſſi au public qui le ſur- 
prendroient fi vous les lui difies comme a 


2 moi. Ceſt le miſtere de Dieu. Il a 


ce 


«a 


cc 


* 


« 


% voulu que vous fufſies elevee, pour ſancti- 


« fier ceux qui ſont dans l' lèvation; wors 


ce tes @ la place des reines. 


Je demande a tout homme veritablement Mi 
impartial, fi on peut deſigner plus clairement |} 
le mariage de madame de Maintenon avec 


Louis quatorze, & cette eſpece de grandeur 
A demi voilèe qui plagant une ſimple par- 
ticuliere 


eft une enigme, mais c'eſt Dieu qui La 
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ticuliere à cote du trone, lui donnant la 
plus grande influence ſans la moindre au- 
. torité, la plus grande conſideration, fans. 


aucun titre reel ; lui faiſoit rendre des reſ- 


| ; 2 % 2 
pects comme des devoirs, & mettoit à ſes 


pieds les premie res perſonnes de la cour, 


ſans que rien au dehors parut marquer ſon 


ElEvation. C'etoit 1a comme dit Fenelon, 


une veritable enigme. 


De bonne foi, Monſieur, peut-on appli- 


quer ce mot a Vetat de maitrefle ? peut-il 
convenir à la ſituation de ces femmes qui 


pour la plüpart bien plus ambitieuſes que 


tendres, ne peuvent eſperer de ces grandes 
intrigues, que le deſhonneur eclatant d'une 


grande fortune? On fait qu'elles n'ont ni le 


pouvoir, ni ſouvent le defir de couvrir leurs 


foibleſſes. On fait que toutes leurs demar- 


ches ſont expoſèes aux yeux d'une cour 


eclairèe par ſes vices, & ſouvent aux yeux 


de plus d'une rivale qui leur envie, en ſecret 
be leur 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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. 
leur honte, & leur ſucces. La curioſite, 


Vinteret, la malignite publique s empreſſent 


4 Qacchirer le voile dont elles chercheroient 


en vain a sentourer. Non, il ny a jamais 
eu, & il ny aura jamais d'enigme dans ces 
ſortes de commerce 


Quand les mots de la lettre de Fenelon ne 


ſeroient pas auſſi clairs, qui pourroit $'ima- 


giner que le plus reſpectable des hommes, 
eut jamais pu jouer entre un monarque & 
une femme, un role qui dans les cours 
mEme avilit les perſonnes deja les plus viles, 
| & deſhonore ceux meme qui depuls long- 


temps ſemblent avoir renoncè A honneur? ? 


C'eſt par fa vie enticre, c'eſt par la ſuite de 


ſes ſentimens & de ſa conduite qu'il faut 


juger un homme; & Von veut que Vauteur 


du Telemaque, que ami des perſonnes les 


plus vertueuſes de la F rance, que le ſage 


inſtituteur du duc de Bourgogne, que celui 


qui 


—— ꝓñ—— ů 


TIE» a £/ 227277 : 
* N 2 
3 . * 
P 
SAIF ARE DI INI ent 8 


( nn ) 


qui 0fa blamer avec tant de courage les vices 


de Louis quatorze, & les abus de ſon gou- 


vernement ; celui qui parla toujours de la 


religion, non point avec cette eloquence 


d' enthouſiaſte qui peut quelque fois ne tenir 


qu'a Iimagination, & s'accorder en ſecret 


avec des vices ;- mais avec un ſentiment ft 


tendre & fi pur, comme on parle de robjet 


que Jon aime & dont on a beſoin pour ſon 


bonheur; on veut qu'un tel homme ait 


exercè le metier infame de corrupteur! On 
veut qu'il ſe ſoit ſervi de la religion pour 


ſanctifier des intrigues honteuſes, & Oter au 


crimes ſes remords ! Jaiqu'a a quand ſe trouve- 


ra-t-il des hommes qui ne veulent point qu il 


exiſte de vertu ſur la terre! & qui pourra 


deſormais ſe croire à l'abri de la calomnie, 
fi la ſainte mémoire de Fenelon ne Teſt 
pas! 


Ce n'toit pas ainſi qu en jugeoit ſon ſiécle, 
lorſque dans fon exil de Cambray il recevoit 
B 3  Phommage 


. 
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Ihommage des ſouvèrains; lorſque dans la 


guerre de la ſucceſſion nos ennemis lui ſer- 
voient d' eſcorte ſur ſes terres; & que Mal- 


borough & le prince Eugene, en ravageant 


la France, ſe faiſoient gloire de reſpecter en 


lui une vertu qui ſembloit appartenir a l Eu- 
rope entiere, Ces honneurs qu'il a regus de 


ſon vivant, le vengent afſez des outrages 


qu'on oOfe faire a ſa cendre. Cependant tous 


les Francois, Monſieur, vous doivent de 
la reconnoiflance pour avoir entrepris de 


 defendre fa meEmoire, Les grands hommes 


de chaque pays ſont la propricte la plus chere 


des nations. Un inſtinct involontaire nous 


porte a les honorer dans les ſiècles meme ou 


ils ſemblent éEtre nos accuſateurs, & on 


leurs grandes qualités nous reprochent nos 


vices & nos foibleſſes. Il ſemble que nous 


nous rapprochions encore des hommes ce- 
lebres par Vadmiration qu ils nous inſpirent. 


Jamais, Monſieur, la memoire de Fenelon 


n'a &tè plus honoree qu'elle Veſt aujourd hui 


3 


8 
E 


4 48-7 
en France; ſon nom eſt parmi nous celui 


de la vertu, & on ne le prononce plus ſans 


un reſpect meſle d'attendriſſement. 


L'acadèmie Francoiſe lui decerna il y a 
quelques années, les honneurs d'un éloge 


public. Un homme vertueux qui eſt au- 


jourd hui en France a la tete de Vadminiſ- 


tration des arts * faite exẽcuter par ordre du 


gouvernement, la ſtatue de cet homme ce- 
lébre, avec celles de Sully, de Deſcartes, du 


Chancelier de Vhopital & du Preſident de 
Monteſquieu. Bientot on y joindra celles 
de Furenne & de Paſchal. Dans peu ces 
ſtatues ſeront expoſees aux regards publics, 


Nous öſons parmi nous rappeller quelques 


inſtitutions d'Athenes ; & la France a auſſi 


| ſes Pericles qui fe ſervent du pouvoir des 


arts ſur une nation ſenſible pour y nourrir 


Fenthouſiaſme des vertus, & entretenir ou 


Mr. Le Comte Dangevillers, 


rèveiller 


© — —— ” — — 
— — 3 — — — — — * 
( ; 
= mma 


_ _ «> WW me + 
Sie. OD. 
n 
— — — — 
; . — 


* 


= 7 — — - 
- - . — — 8 _ 
—_—— —_—_ — — — — — — 2 — 
n , = $ 0 .. bo od ors 
1 .. Ä ]⁰ ͤwàX b _ — - 
at I > e — 


" 1 fs 8 2 eb 
* — _—— —— — — — 
* 


( 14 ) 


Ihommage des ſouverains ; lorſque dans la 


guerre de la ſucceſſion nos ennemis lui ſer- 
voient d'eſcorte ſur ſes terres ; & que Mal- 
borough & le prince Eugene, en ravageant 
la France, ſe faiſoient gloire de reſpecter en 
lui une vertu qui ſembloit appartenir à Eu- 
rope entiere. Ces honneurs qu'il a recus de 


ſon vivant, le vengent aſſez des outrages 


qu'on õſe faire a ſa cendre. Cependant tous 


les Francois, Monſieur, vous doivent de 
la reconnoiſſance pour avoir entrepris de 


defendre ſa mEmoire, Les grands hommes 


de chaque pays ſont la propriete la plus chere 


des nations. Un inſtinct involontaire nous 
porte a les honorer dans les fiecles mème ou 
ils ſemblent etre nos accuſateurs, & ou 


leurs grandes qualites nous reprochent nos 


vices & nos foibleſſes. Il ſemble que nous 


nous rapprochions encore des hommes cé- 


lebres par Vadmiration quiils nous inſpirent. 


Jamais, Monſieur, la memoire de Fenelon 


ma été plus honoree qu'elle Veſt aujourd'hui 
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„ 
en France; ſon nom eſt parmi nous celui 
de la vertu, & on ne le prononce plus ſans 
un reſpect meſle d'attendriſſement. 


L'academie Francoiſe lui decerna il y a 
quelques annees, les honneurs d'un eloge 
public. Un homme vertueux qui eſt au- 
jourd'hui en France à la tete de Vadminiſ- 
tration des arts * faite executer. par ordre du 
gouvernement, la ſtatue de cet homme cé- 
lebre, avec celles de Sully, de Deſcartes, du 
Chancelier de Vhopital & du Preſident de 
Monteſquieu. Bientdt on y joindra celles 
de Furenne & de Paſchal. Dans peu ces 
ſtatues ſeront expoſces aux regards publics, 
Nous ofons parmi nous rappeller quelques 
inſtitutions d'Athenes ; & la France a auſſi 
ſes Pericles qui ſe ſervent du pouvoir des 5 
arts ſur une nation ſenſible pour y nourrir 


Fenthouſiaſme des vertus, & entretenir ou 


Mr. Le Comte | Dangevillers, 


rèveiller 


a r TTY 


bi: 4 
| reveiller le ſentiment de la grandeur na- 
tionale. 


8 La France & IEurope entiere honorent 
= Fenelon ; Milord Cheſterfield ôſe Toutrager, 


Si Fenelon vivoit encore, il pourroit imiter 


le trait de Scipion qui accuſe din crime 


2 


devant le peuple aflemble dit pour toute 


rEponſe ; j ai combattu pour vous & ſauve la 


patrie; allons rendre graces aux dieux ; & 
tout le monde ſuivroit encore Scipion au 


capitole. 


Tai Vhonneur d'Ctre bien parfaitement, 


Monſieur, 
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MONSIEUR DESENFANS. 


Paris, March 1, 1777. 
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$IR, 
HAVE juſt read the pamphlet in 
which you have undertaken the de- 


- fence of Monſieur de Fenelon's me- 
mory, againſt the imputations which jon 
Cheſterfield has caſt upon it. N -- 
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I Ax entirely of your opinion, and think 
| that we ought not even to ſuſpect ſo pure 


a virtue of ſo baſe a crime. Who can 


doubt, in reading his letter to Madame de 


Maintenon, that ſhe was not already mar- 
"ried? We need but recur to his own words 


to receive conviction. 


* IT is true, Madam, (ſays he) that your | 


tuation is enigmatical, but it is God who 


* has ordained it ſhould be ſo. You neither 


e deſired, nor choſe it, nor even conceived 


an idea of it, yourſelf. It is the work of 
1 God. He hides from you his ſecrets, 


La, 


BO 


and hides them from the world al, 72 which 
«© would be much amazed if you ſhould reveal 


« 7 it what you have imparted in confidence 


« 0 me. It is God's myſtery, who has 
« been pleaſed to exalt you for the ſanctiſ- 


c cation of thoſe who were born in the 


ce higheſt ſtate of elevation. Ta fill 4 
6 * * 5 
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52 


„ 
e 
Ty =" 7, 


EF V 


1 = 4 
a rrAL now to any impartial perſon, 
Y if any thing can be more clearly implied in 
this paſſage, than the marriage of Madame 
de Maintenon with Lewis XIV? And that 
"half-veiled: grandeur which placed a private 
individual fo near the throne, gave her the 
greateſt influence without the leaſt authority, 
the utmoſt conſideration without any real 
title, and rendered her an object both of 
reſpect and duty, by ſetting her above per- 


ſons of the firſt rank at court, was CO; 


as Fenelon ys a true e. 


Is wi poſſible to apply this term to the 
ſtate of a miſtreſs? Is it ſuitable to the con- 
dition of thoſe women, who generally more 
ambitious than tender, hope only from ſuch . 
High intrigues to emblazon their diſhonour 
by an accumulation of fortune? We know 
that it is not in their power, and ſeldom 
even in their will, to conceal their weak 
neſſes. We know that their conduct is 
= Q 2 bobſerved 
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I am entirely of your opinion, and think 
that we ought not even to ſuſpect ſo pure 


a virtue of ſo baſe a crime. Who can 


doubt, in reading his letter to Madame de 
Maintenon, that ſhe was not already mar- 
ried? We need but recur to his own words 


to receive conviction. 


I is true, Madam, (ſays he) that your 
« ſituation is enigmatical, but it is God who 
has ordained it ſhould be lo. You neither 


& (efired, nor choſe it, nor even concei ed 


* an idea of it, pourſelf. It is the work of 
« God. He hides from you his ſecrets, | b 
and hides them from the world alf, which | 
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« would be much amazed if you ſhould reveal 


« 7 it what you have imparted in confidence 


« to me. It is God's myſtery, who has 


<« been pleaſed to exalt you for the ſanctifi- 
« cation of thoſe who were born in the 
g higheſt ſtate of elevation, You fill the 


* 


cc Py f queens.” | 12 


I APPEAL. 


"EY 


21 

I appear. now to any impartial perſon, 
if any thing can be more clearly implied in 
this paſſage, than the marriage of Madame 
, de Maintenon with Lewis XIV ? And that 
halved: grandeur which placed a private 
individual fo hear the throne, gave her the 
greateſt influence without the leaſt authority, 


the utmoſt conſideration without any real 
title, and rendered her an obje& both of 
reſpect and duty, by ſetting her above per- 


ſons of the firſt rank at court, was certainly, 


as Fenelon ſays, a true enigma. 


Is it poſſible to apply this term to the 
Nate of a miſtreſs? Is it ſuitable to the con- 
dition of thoſe women, who generally more 


_ ambitious than tender, hope only from ſuch 
high intrigues to emblazon their diſhonour 
by an accumulation of fortune? We know 


that it is not in their power, and ſeldom 


even in their will, to conceal their weak 


neſſes. We know that their conduct is 
C 2 obſerved 
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obſerved by the eyes of a court made quick- 
ſighted by its own vices, and often by the 
ſtill more prying attention of many rivals, 
who envy in ſecret their ſhame, and their : 
ſucceſs. Curioſity, intereſt, and public ma- : 
lignity, would eagerly unite in tearing off 
the veil with which they might in vain 
endeavour to cover themſelves. No; 3 there 
never was, nor ever wil be, any thing enig- 
matical in ſuch kind of connections. 


GRANTING that the words of Fenelon's 
letter were not quite fo. clear as they are, 
who could ſuppoſe that the molt reſpectable 
of men would have deſcended to act be- 
tween a king and his miſtreſs ex parte, 
which, even in a court, would debaſe the 
moſt contemptible characters, and diſhonour 
even thoſe who long have ſeemed to renounce 
all honour ? 


IT 


„„ 
- Ir is by the conſtant tenor of his life, 
by the conſiſtency of his ſentiments and 
conduct, that we ſhould preſume to judge 
of any man; and yet it is fad that the 


author of Telemachus, one who lived in 


intimate friendſhip with the moſt virtuous 
of his cotemporaries; he who was the wiſe 
inſtructor of the Duke of: Burgundy ; he 
who dared to condemn the vices of Lewis 
XIV. and the miſconduct of his government; 
he who has ſpoken of religion, not with 
that enthuſiaſtic eloquence. which ſometimes 
ariſes from an overheated imagination, and 
may accord but too well in ſecret with our 
vices, but with that purity and tenderneſs of 
ſentiment with which we ſpeak of the object 
of our love and ſource of our felicity ; and 
it is ſaid that ſuch a man had practiſed the 
infamous trade of a corrupter! had proſti- 
tuted religion to the moſt ſhameful purpoſes, 
and ſanctified crimes to prevent their being 
rand with remorſe . How long ſhall 
there 


© 


SW 

there be found, not men, but monſters, who 

deny the exiſtence of virtue upon earth ! 1 
Who henceforth may believe themſelves 

beyond the reach of calumny, when the 

| facred memory of Fenelon has not eſcaped 
its venom | 


Ir was not thus that his cotemporaries 
thought of this virtuous man, when, in his 
exile at Cambray, he received the homage 

even of ſovereigns; when, in the war about 
the ſucceſſion, our enemies ſerved him for an 

eſcort on his lands; and that Marlborough 
and Prince Eugene, in ravaging France, | 

added to their glory by reſpecting in him 
| ſuch diſtinguiſhed virtue as ought not to 
belong peculiarly to one nation, but to be 
conſidered as the general property of Europe. 


Tun honours he received while living 
amply compenſate for the outrage which has 
been committed againſt his aſhes, However, 
. Sir, 


"T1 

Sir, France owes you its gratitude for having 
generouſly ſept forth in the defence of his 
memory. The great men of every country 
are its higheſt honour, and the deareſt pro- 
perty of all nations. An involuntary inſtinct 
compels us to reſpect them, even in an age 
where the ſuperiority of their virtues and 

talents ſeem to render them our accuſers, 
from a compariſon with the vices and weak- 
neſſes of the preſent æra. The admiration 

with which we are inſpired by the characters 
of celebrated men, ſeems to raiſe us nearer 
their ſtandard. Never, Sir, has the memory 
of Fenelon been more revered, than it is at 
this day in France: his name amongſt us is 
that of Virtue, and we pronounce it not but 
with a reſpect mingled with tenderneſs, 


Tur French Academy, ſome years fince, 
decreed him the honours of a public eulo- 
gium; and a perſon eminent for his virtues, 
now preſiding over the adminiſtration of the 


arts, 
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arts,* has, by order of government, directed 


a ſtatue to be executed for this illuſtrious 
man, with thoſe of Sully, Deſcartes, the 


Chancellor de L'hopital, and the preſident 
Monteſquieu. Thoſe of Turenne and Paſchal 


are to be joined to this immortal group, and 
in a ſhort time they will be exhibited to the 
public view. 


Wes dare recal amongſt us ſome of the 
Athenian inſtitutions ; and France has alſo 
its Pericles, who employs the power of the 
arts over a ſenſible people, to nouriſh an 
enthuſiaſm for virtue, and to awaken and 
encourage the ſentiments of national great- 


neſs. 


F RANCE, or rather all Europe, 1 


F enelon; $. Lord Cheſterfield dares outrage 
him! If Fenelon was living, he would 


probably imitate the conduct of Scipio, who, 


when 


* The Count Dangevillers. 


6 27 
vrhen he was accuſed of a crime before an 
aſſembly of the people, made only this an- 
ſwer, © I have fought for you, and faved 
« my country; z let us go and return thanks 
* to the gods.” And all the people followed 


Scipio to the Capitol. 


I have the honour to be moſt perfectly, 


4 


SIR; 


Your 8, &c. 
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